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J. H. Graf

]VotÌ3cen

Geschichte der Mathematik und der Naturwissenschaft
der Schweiz.

Nr. 61 Fortsetzung der Briefe
von Micheli an Joh. Jakob Huber und Herrn Bavier in Basel.

A Monsieur Huber le fils a Basle.
Au Chateau d'Arbourg ie 2 janv. 1754.

Monsieur,

Il me paroit par celle que vous m'avez fait l'honneur de m'ecrire
le 29 Dece dernier que vous ne combattez guère ma these sur la
parfaite sphéricité du globe de la terre, car vous vous y bornez a m'ob-
jecter sur un article de ma lettre ou pour vous faire voir que la super-
lieie de la terre au niveau des mers n'était pas la limite de la gravité
mais bien le centre de la Terre je vous marquais qu'on pourroit éprouver
dans une mine d'Ardinghem sous le niveau de la mer que la pression de

l'air y sttivroit la loy de la gravité qui attgmentoit toujours à mesure
que l'on s'approchoit du centre de la Terre et qu'on pourroit encore

éprouver dans la mer par la chute d'un corps la même augmentation.
Or vous m'objectez là-dessus, je ne sais pas d'où vous tirez cette loy la
gravité n'augmente pas comme vous pensez. — Les expériences des

Académiciens de Pérou prouvent que cela n'est pas.
,7e ne vous ai pas spécifié, Monsieur, en quoi consistoit cette

augmentation parceque nous n'en avons pas des règles bien justes et que
les experiences que l'on a faites jusquà présent avec le Baromètre et
peut être encore celles qu'on a faites sur la chute des corps sont fort
imparfaites mais quoiqu'imparfaites et même discordantes elles s'accordent

toutes à convenir d'une progression d'hauteur d'air depuis le niveau
de la mer jnsqnau sommet de l'atmosphère pour chaque ligne du Baromètre

comme vous le pouvez voir au Ch. 4, Liv. 5, Tom 2 Voiage de

Pérou, d'où par consequent il sensttit une diminution d'hauteur d'air à

mesure qu'on descend plus bas sous un tel niveau et par conseq* un
accroissement de la gravité pour chaque ligne du baromètre comme je
l'ai dit.

Ainsy si pour obtenir (en montant du bord de la mer audessus)
une ligue de diminution au baromètre, il faut monter 80 pieds, il eu
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faudra descendre moins pour la rencontrer d'augmentation et toujours
ensuite de moins en moins.

Mais quand même cette loy de progression n'aurait pas ici lieu et
que l'accroissement de ' la gravité se feroit dessus et dessous le niveau
de la mer toujours également d'une ligne pour 80 pieds. Cela n'empeche-
roit pas que le centre de la Terre ne fut toujours la limite de la gravité
puisque les corps les plus pesans tombent vers ce centre autant qu'il est
possible qu'il en puisse approcher.

Ainsy l'attraction du centre de la Terre se trouvant de la cause
qui opère la pression de l'air sur le baromètre, comme je vous l'ai fait
voir, Mr. dans ma précédante, et cette attraction agissant ainsy par un
tel moien sur toute la Terre au niveau des mers avec force égale, puisque

le baromètre y marque partout 28 pouces, cette force egale témoigne
donc partout une distance egale jusques à son principe qui est le centre
de la Terre, puisque toute vertu d'attraction diminue par l'eloignement
de sa cause et augmente par sa proximité.

D'ailleurs la colonne de l'atmosphère de l'air supérieure aux mers,
étant par tout egale en poid et en hauteur ainsy que nous en convenons
il en résulte encore de là une nouvelle preuve de ma proposition, car si
l'attraction du centre de la Terre qui est la cause de la pesanteur de

l'air se trouvoit moins forte sous l'equateur qu'au cercle polaire la
colonne de l'air sous l'equateur y étant d'égale hauteur y peseroit moins
et presseroit par consequent moins le baromètre, mais puisqu'elle le presse
également comme au cercle polaire la pesanteur y est donc la même et
la distance au centre de la Terre par consequent la même.

Il s'ensuit donc clairement de là que le globe de la Terre est
parfaitement spherique au niveau des mers, car d'abord qu'il est démontré
comme je viens de le faire, que la distance de ce niveau des mers au
centre de la Terre est partout la même, la parfaite sphéricité du globe
dont il s'agit s'ensuit manifestement.

Ainsy vous concluez, Monsieur, si vous voulez bien me permettre
de vous le dire un peu légèrement, que je dois juger que le baromètre
ne peut pas servir à indiquer les différentes distances du centre de la
Terre, mais qu'il indique uniquement la difference des hauteurs du fluide
dont il est environné, puisque en mesurant avec cet instrument la hauteur
et le poids d'un pareil fluide au niveau des mers est consequemment la
sphéricité de la Terre comme je l'ai dit.

Je renvoie au surplus à repondre pour une autre fois au reste de
l'honneur de la votre et me borne dans celle-ci à vous prier d'agréer
mes complimens au sujet de la nouvelle année et de me croire très
parfaitement, Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur

Micheli du Crbst.
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A Monsieur Baviere a Basle.
Au Chateau d'Arbourg, 15 janv. 1754.

Monsieur,
J'ay reçu le Maupertuisiana que vous m'avez renvoie, de même

que la cire et les épreuves de la planche du therme dont je vous
remercie du tout et prie Mr Albert Louvis de vous rembourser de la cire.
Quant à la question que je vous ai proposé sur le baromètre vous me
permettrez de vous dire que dans vos diverses lettres que j'ai reçues de

vous sur ce sujet vous ne m'en donnez pas l'explication suffisante.
Il s'agit de savoir si dans un tuiau de 4 lignes de diamètre

intérieur le mercure s'y soutient plus haut et de combien que dans un
tuiau d'une ligne et demie ou d'une ligne un quart de diamètre, je
n'ignore pas que le tuiau large de 4 lignes à l'inconvénient des bulles
d'air qui se glissent facilement en haut et par conseq' qu'il n'est pas
convenable pour le transport, mais cela n'empêche pas qu'on ne doive
pas connoitre la difference de l'exhaussement afin de juger ce qu'il y
auroit lieu d'ajouter au dessus de l'autre pour raison de sa petitesse ou
de cette attraction des parois du verre que le Docteur Desaguliers
appelle attraction de cohésion.

Il me paroit donc que Mr Huber, qui a en quelque façon pris la
tâche de perfectionner cet instrument, pourroit très bien faire à Baie
ses experiences sur un tuiau de 4 lignes, sur un de 3, sur un de 2, sur
un d'une ligne '/2 et sur un d'une ligne V* afin de voir de combien ils
seront plus hauts les uns que les autres.

Or je crois qu'il faudra s'en tenir après cela pour l'usage à celui
qu'on pourra remplir tout formé courbé par le bas et telle par le haut,
ainsy que je l'ai vu pratiquer jusques à celui d'une ligne '/4 si je ne
me trompe. Pour cet effet on ne le pose un peu incliné sur une table
et l'on met dans la bouteille qu'on bouche avec bouchon environ un pied
de mercure que l'on chasse à petits grains ainsy jusqu'au haut du tuiau,
puis on le tient sur le feu pour en purger l'air et après cela on réitère
l'opération jusquà ce quii soit plain. Il faut auparavant tenir les
baromètres vides dans le fourneau pendant 24 heures, le sommet placé au
plus chaud et la sortie à peu près au moins, afin de les bien purger
d'humidité et que le mercure en soit aussy bien purgé et bien purifié.
Vous savez Mr au surplus une manière de purifier le mercure, ainsy je
n'ajouterai rien à cet égard.

Il ne me paroit point necessaire de soulder deux tuiaux l'un à
l'autre pour les comparer puisque cela se peut faire aisément en les

mesurant avec une règle de 3 pieds de Eoy, l'une après l'autre.
Le variable ou le terme moien du baromètre d'ici est à 26 pouces 6

lignes '/» et il est actuellement là aujourdhui à 10 heures du matin que
j'écris la presente à celui que j'ai de votre façon.

Le plus haut terme ou je l'ai vu a été à 27 pouces 2 lignes 1/i
et le plus bas à 25 pouces 10 lignes 3A et par consequent tout son
mouvement est ici de 15 lignes */«•
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On ne sauroit d'ailleurs, Monsieur, exactement mesurer avec la
ficelle que vous m'avez envoiée puisquelle s'étend plus ou moins suivant
l'humidité et suivant qu'on le tire plus ou moins fort.

J'ai l'honneur d'être très parfaitement au surplus, Monsieur, votre
très humble et très obéissant serviteur

Micheli nu Crest.

A Monsieur Baviere a Basle.
Au chateau d'Arbourg, le 23 janv. 1754.

Monsieur,
J'ay reçu celle que vous m'avez fait l'honneur de m'ecrire du 19

et ou vous me faites part de vos observations du baromètre dont il
résulte trois lignes de difference du lieu de votre observation à la mienne,
or il vous est aisé de savoir combien vous êtes élevé au dessus dn Rhin
dans son etat moien et à moi combien je le suis de même au dessus de

l'Aar au pied du Chateau et de conclure par consequent la quantité de

pieds de pente tant pour l'Aar que pour le Rliiu depuis Aarburg jusquà
Baie en vertu d'une regie determinnée par des experiences combien il
faut de pieds pour opérer au Baromètre une ligne de diminution.

Le harometre fut ici lundi passé 21 presque au superlatif, car il
y montât jusquà 27 pouces 2 lig. "s et je ne l'ai jamais observé plus
haut que jusquà 27 pouces 2 lignes ' t et comme vous avez sans doute
observer le votre pour lors bien exactement il vous sera facile de voir
si les 3 lignes de pente s'accordent.

La presente est principalement pour vous prier de me faire
refaire une autre copie de ma réponse au 4e tome des leçons de physique
de Mr l'Abé Nolet celle que vous aviez eu la bonté de me faire faire
fut par moi communiquée il y a bien longtems à M1' le Docteur Zelmater
(Seelmatter)1) et l'ayant redemandée il y a un mois parceque j'en avois
besoin elle s'est trouvée égarée sans qu'il ait pu la retrouver jusquà
present, c'est pourquoi je vous prie de m'en faire faire une autre sur
de papier double de celui-ci et dans cette lettre est une demie facille,
puis vous en faire paier par Mr Loucis et me l'envoier par le messager.

Je vous prie de m'excuser si je ne repond pas si tost sur l'art0
des calculs de la planche parceque j'ai de la besogne à quoi je travaille
que je ne saurois quitter, mais bientost je reprendrai cette affaire là.
En attendant je vous prie de bien faire mes complimens à Mr Huber et
de lui dire de ma part que puisqu'il ne me repond point sur l'article de

la sphéricité de la Terre controversé entre nous c'est qu'apparemment
il desespère de pouvoir me convaincre par de bonnes raisons.

Je m'attendois qu'il m'auroit objecté l'observation des pendules
tant de fais réitérée sons l'equateur, ou entre les tropiques et de la
quelle M1' Newton et M1' Huygens et M1' Maupertuis et tant d'autres après

') Wahrscheinlich Samuel A. Seelmatter, der 1751 zu Basel mit der
Diss. Sistentom morbos circa Tobinium familiäres in 4° don mod. Doctor
sich erworben hat.
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eux ont conclu l'applatissement du coté des poles et le renflement sous

l'Equateur, mais tous cela seulement en peinture ou en fiction, car le
prétendu raccourcissement d'environ une ligne qu'il faut faire au pendule
sous l'equateur pour qu'il batte les secondes comme à Paris, est vrai,
mais il ne prouve pas le renflement ou l'élévation de 12 à 14,000 toises
de plus à la mer sous l'equateur qu'au pole puisqu'il est clair par le
baromètre que la pesanteur est egale dans l'un et dans l'autre et si

parfaitement egale que s'il s'en manquoit seulement 80 pieds on s'en

apercevroit au baromètre par une ligne de moins qu'ainsy il n'y a point
de parallèle à faire n'y d'opposition à recevoir d'une experience contre
l'autre, quand même la conclusion qu'on tire du pendule se trouveroit
fondée sur quelque apparence de vérité, mais lors qu'on l'examine de

près, on n'y découvre d'autre appui que l'opinion de ces illustres
personages et sans qu'ils aient même, fait les recherches suffisantes, et
faciles en semblable cas pour se bien assurer de la veritable cause de

ce phénomène qui me paroit provenir de l'humidité ou des vapeurs qui
sortent de la Terre en plus grande abondance entre les tropiques que
dans le climat de Paris et dans le climat de Paris plus qu'au cercle
polaire, et qui épaississant nécessairement davantage entre les tropiques
qu'à Paris, doivent exiger le raccourcissement dont il s'agit.

Et pour s'en convaincre mettez en Eté à Baie une pendule bien
réglée sur le tems moien dans une cave, puis tirez au bout de 8 jours
et voiez si elle n'aura pas pour lors retard considérablement. Si elle
se trouve avoir retardé, comme je ne doute pas, n'y aura-t-il pas lieu
de dire qu'il faut aller bride en main sur ces experiences.

J'ay l'honneur d'être très parfaitement Monsieur votre très humble
et très obéissant serviteur

Micheli de Crest. ¦

A Monsieur Baviere a Bale.
Au Château d'Arbourg, le 9 février 1754.

Monsieur,
J'ay tenté l'expérience que vous desirez avec la plus grande

larme d'hollande que vous m'avez envoiée dans un gobelet d'eau bien
gelée autour et j'avois pris des pincettes pour en casser le bout, mais
le bout se trouva si ferme qu'il cassa le gobelet et la glace mente en
voulant le casser ce dont je ne pus venir à bout, je mis même le bout
de cette larme dans une fente de planches et je ne pus pas venir à

bout de le casser.

Ainsy je renonçai à l'entreprise qui auroit été d'ailleurs inutile,
parce lie pour juger de l'effet dans la glace, il auroit falu avoir une
autre larme de même grosseur par la casser dans l'air, et encore en ce
cas difficilement on peut faire un juste parallele, puisque suivant que la
larme se reffroidit plus ou moins vite, après être faite et plus ou moins
est grand son effet. Je fis ensuite l'expérience de ce que vous apellez

Bern. Mitteil. 1902. Nr. 1550.



— 250 —

œuf philosophique, mais qu'à Paris on appelle un petard, ceux que j'ai
vu à Paris etoient du verre pareil aux larmes et six fois plus gros et
fesoient aussy six fois plus d'effet, et je crois encore beaucoup plus
promtement.

Rien ne presse pour la copie du memoire contre le 4e tome de
M1 l'Abe Nolet, il suffit que vous aiez la bonté de la collationer sur
votre original, lequel je vous prie de conserver entre vos mains.

Mr Huber fait tre$ bien de faire ces épreuves de tuiau de

baromètre, il sera convenable encore qu'il examine, si de faire bouillir un

peu de tems le mercure dans le tuiau. 1° Ce n'est pas la cause qui le
rend lumineux, je le crois aussy pareequ'il se détache pour lors du

mercure des particules rougeatres qui se collent an verre.
2° Si cette ebullition ne fait pas que le mercure s'y soutient plus

haut qu'il ne feroit sans cela.
Je vous prie de lui faire bien mes coinplimens et de lui dire

qu'après qu'il aura déterminé le calibre intérieur du baromètre pour le

plus commode, que je crois devoir être d'une ligne '/2, s'il a dessein de

se rendre recomraandable par des experiences à cet égard dans la Rep°
des lettres par la suite du tems, il seroit à propos qu'il s'informât, si
le mont St. Godati1) n'est pas la plus haute montagne de la Suisse, et
si sur ce mont il n'y a pas un couvent et des moines propres à faire
les observations da Baromètre, ce que je suppose.

En ce cas donc, je dis qu'il seroit bon d'envoier à trois de ces
moines trois baromètres, afin que les observant pendant deux ou trois
ans de suite, ils en pussent connoitre la plus grande elevation et le plus
grand abaissement et en marquer le milieu, il faudrait aussy que chaque
baromètre eut un therm8 gradué à notre maniere, avec les termes du

tempéré et de l'eau dans la glace.
L'état moien du baromètre étant ainsy déterminé sur le haut du

mont, il y pourroit ensuite faire un voiage dans la belle saison avec
quelques amis et un grand nombre de baromètres portatifs et par ce
moien faire comme il faut les experiences convenables pour connoitre la
progression et la hauteur du mont sur son pied, ensuite sur Altorff et
Baie, etc.; ce dont je pourrai fournir une explication plus ample, mais
avant tout doit proceder la parfaite connoissance de l'état moien du
baromètre sur le haut du mont, et quoiqu'en ce cas ce ne soit pas au
sommet, la chose se pourra facilement conclure alors qu'il y iroit par
la comparaison qu'on feroit du baromètre posé sur ce sommet, avec ceux
des moines.

J'ai l'honneur d'etre très parfaitement
Votre très humble et très obéissant serviteur

Micheli du CresL

') St. Gotthard.
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A M. Huber Fils à Bale
Au Chateau d'Arbourg, le 19 février 1754.

Monsieur
Je pais vons assurer que je n'ai trouvé aucune expression

choquante dans les lettres que vous m'avez fait l'honneur de m'ecrire ci
devant et que je ne trouve nullement mauvais que l'on soit du sentiment
opposé au mien, car tot capita, tot sensus, n'y qu'on me fasse voir mes

erreurs par des raisons vivement poussées, car nous devons tous desirez
de les pouvoir connoitre pour nous en deffaire, mais je vous avoue
naturellement qu'on ne me fait pas renoncer dans des cas problématiques
à mon sentiment n'y par des sophismes n'y par des questions hors du

sujet, car cela paroit tendre au contraire à le confirmer, puisque cela
paroit supposer le deffaut de bonnes raisons.

Ainsy vous me permettrez bien de vous dire, Monsieur, que dans
le 1er cas se rencontre le 1er article de votre lettre du 16. de ce mois,
article sur lequel vous me demandez explication en ces termes.

«Puisque vous dites que le baromètre indique si facilement les
distances an centre de la terre on pourroit vous demander si dans un
beau tems quand le mercure du baromètre est haut, nous sommes plus
loins du centre de la Terre que quand il est bas.

Car je ne vous ai pas proposé, Monsieur, ma preuve du barometr.
en tout tems, n'y en vertu de son haut n'y de son bas etat, mais seulement

en vertu de son etat moien, ainsy le haut et le bas dont vous me
demandez la raison ou l'explication sont hors de ma preuve et ne font
rien au fait, trouvez donc bon, Monsieur, s. v. p. que je m'en dispenser

Vous dites dans le commencement de votre lettre que vous avee
eu seulement dessein de me faire voir que le baromètre ne peut pas
servir à determiner la figure de la Terre, mais c'est ce que vous ne
m'avez point fait voir, au lieu que je vous ai fait voir que cet instrument

observé dans son etat moien à 28 pouces sur tontes les mers prou-
voit évidemment legal pesanteur de l'atmosphère de l'air sur toute la
surface des mers de la Terre et consequent l'égale distance de cette
surface au centre de la Terre en vertu de l'égalité de cette pesantenz
et par une consequence ultérieure la parfaite sphéricité du globe dont
il s'agit.

Cette preuve n'est t-elle pas claire et l'instrument qui me la fournit
n'est il pas fidèle puisqu'il est si juste et si sensible pour cette demonstration

que s'il y avoit une erreur ou un manquement seulement de 24

pieds sur la parfaite sphéricité que je soutiens du globe de la Terre, il
me fourniroit une ligne de plus ou de moins de demonstration, au lieu
que les autres instrumens dont on s'est jusqu'ici abuser pour prouver le
contraire et dans le premier rangs desquels je met les pendules avec
Newton: Et certiits (dit il) per expérimentapendulorum deprehendi possit,
quam per areus geografice mesuratos in meridiano.

Cet instrument dis-je des pendules ne fournit qu'une ligne de
difference sur 12000 toises d'erreur de plus ou moins.
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Par consequant donc Monsieur ma preuve du baromètre étant mille
fois plus sensible et plus sure qu'aucune des plus sures de celles qu'on
peut lui opposer, la prétendue sûreté que vous créiez voir dans votre
proposition parceque j'etois sure de la vérité de ma proposition et mille
fois plus incertaine que celle que je crois voir dans la mienne.

Quant au 2rae article dont vous me demandez l'explication en ces

termes.
«D'où vient qu'un baromètre plongé dans l'eau ne doit être

enfoncé que de 13 lignes '/* pour que le mercure y monte d'une ligne. Je

repond que je ne vois pas ny ne peux même concevoir le raport direct
ou indirect que cette question petit avoir avec celle dont il s'agit, car je
ne me sers pas dans ma these du baromètre pour connoitre ou pour
mesurer la pesanteur de l'eau, mais seulement la pesanteur de l'air ainsy
comme il ne convient point d'entre inesler ici des questions étrangères
sans nécessité puisque cela ne serviroit qu'à embrouiller la question dont
il s'agit et à la faire perdre de vue, c'est pourquoi je vous prie de ne

pas trouver mauvais que je me dispense d'y repondre jusqu'à ce que
vous m'en fassiez voir la liaison indispensable et par consequant la
nécessité.

Quant à ce que vous m'aprenez d'ailleurs, Monsieur, dans votre
lettre sur les experiences nouvelles que vous avez faites sur le lumineux
de votre baromètre dont vous dites n'avoir pas absolument chassé tout
l'air du sommet, je soupçonne que le mercure dont vous'vous êtes servi
renfermoit encore de l'humidité ou bien que la point en dedans du sommet

du tuiau n'etoit pas bien arrondi ou bien qu'il y pourroit s'être
introduit en le souldant de la fumée de la lampe, ou bien que le tuiau
u'estolt pas bien sec ou bien lisse, car tout cela sont des obstacles qui
peuvent retenir de l'air dans cette parties. Cependant je crois en être
venu au bout à plusieurs baromètres, d'ailleurs puisque l'on en vient à

bout dans les thermomètres de mercure, pourquoi n'en viendroit on pas
à bout dans los baromètres.

Il y a bien apparence au surplus que les divers mercures dont je me
suis servi quoiqu'en apparence moins fluide avoient tous la meine pesanteur

puisqu'ils avoient la même dilatation. Ce plus ou moins de fluidité
qui m'a ainsy paru me fut contesté et ne supposait d'ailleurs pour son
effet que des globules plus on moins polis. Or peut, être que la maniere
dont j'avois purifié les autres mercures avoit pu contribuer à les rendre
tels, je me souviens pas si j'ai pour lors pesé ou non, mais je me flatte
de le pouvoir savoir par la suite.

Ce que vous ne savez peut être pas, Monsieur, à l'égard des
globules du mercure c'est qu'ils sont conpressibles et meine avec un très
petit poids, au lieu que ceux de l'eau ne le sont point du tout.

J'ay l'honneur d'etre très parfaitement, Monsieur, votre très humble
et très obéissant serviteur Micheli du Crest.



- 253 —

A Monsieur Baviere.
Monsieur

J'ay trouvé une planche gravée ou le terme moien du Baromètre
du S>. Godard combiné par 3 années consécutives d'observation est de

21 pouces 7 lig. 1/i, cela ne suppose pas une bien grande elevation, il
est vrai que l'observation du sommet n'y est pas mais qu'elle reste à

faire or qu'elle est la plus haute montagne de toute la Suisse c'est ce

que vous m'obligerez m'apprendre si vous le pouvez savoir sûrement,
d'ailleurs je me recommande toujours fortement à vos bons offices s'il
se peut pour les livres demandez par ma dernière, j'ai l'honneur d'etre
au surplus très parfaitement, Monsieur, votre très humble et très obéissant

serviteur Micheli du Crest.

A Monsieur Baviere a Bale.
Au Chateau d'Aarbourg, le 3 mars 1754.

Monsieur,
J'ay reçu hier au soir celle que vous m'avez fait l'honneur de

m'ecrire du 1er de ce mois, avec le 1er tome des Acta Helvetica imprimé
à Bale en 1751, dans lequel se trouve la table de progression da
baromètre suivant les diverses hauteurs calculée par Mr Bouguer et que
Mr Bernoulli a mise au jour dans un memoire contenant diverses
reflexions sur la physique generale, memoire qui en annonce la suite dans
le 1er volume futur, et qui sans doute n'a pas encore paru, puisque
dans votre lettre vous me demandez mon avis, savoir s'il ne conviendroit
pas d'insérer dedans quelque chose sur le mercure et sur le degré de

chaleur necessaire pour faire eclore les œufs, vers à soye, et sur celui
du sang humain ; vous ajoutez encore M1' dans votre lettre qu'un ami
vous a prêté seulement pour 8 jours ce livre d'où il s'ensuivroit à la
lettre que je devrois vous le renvoier mercredi prochain^ cependant ce
ne doit pas être un livre rare à Baie puisqu'il est imprimé en 1751, et
que le second tome annoncé n'est peut-être pas encore sous la presse,
aiusy je crois devoir expliquer sainement la chose et attendre à vous
renvoier ce livre mercredi prochain en 8 jours, afin que si dans l'intervalle

vous pouviez m'avoir du libraire la table imprimée du baromètre
seulement, et me l'envoier je pusse me dispenser de la copier, et si vous
ne le pouvez pas faire, il me reste le tems de faire moi même cette copie.

Je serais curieux, Monsieur, d'avoir une explication de vous 1° sur
le titre du livre, Acta Helvetica, qui me paroit supposer que votre
Académie ou Université a le droit de s'énoncer au nom de toute la Suisse
ce que j'ai de la peine à croire et que je ne vois point d'ailleurs
soutenu par des dissertations insérées dans ce 1er tome de la part d'aucun
Docteur de Zurich ny de Berne ny d'aucun autre canton ou Ville libre
du corps helvétique.

Leipsik n'est pas moins je crois une université que votre ville,
cependant ils s'y sont contentez du titre A'Actes de Leipzich dans ceux
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qu'Us ont mis au jour jusques à present. Pourquoi donc ne pas les
imiter à Baie en semblable cas.

2° La table en question porte pour titre: Table des hauteurs des

Montagnes du Pérou par l'abaissement du Mercure dans le Baromètre

par Mr. Bouguer et cependant on n'y voit pas une seule hauteur de

montagne qui y soit nommée, n'y même que l'on puisse deviner, et l'on
voit d'ailleurs que ce n'est autre chose qu'une table de progression de

la marche du baromètre suivant les diverses hauteurs.
Je suis bien éloigné d'ailleurs Monsieur, d'applaudir aux éloges que

Mr Bernoulli donne en cette occasion à M1' Bouguer, car je suis bien persuadé
que Mr Bouguer sait bien dans sa conscience que tout cet ouvrage
barométrique a été mal fait et ne peut être par consequent que fort incertain.

En faut-il d'antre preuve que celle qu'il en donne lui-même en

ne le publiant pas de son chef? y a-t-il du mystérieux en semblable cas
qui puisse autoriser la non-publication.

Je suis persuadé que Mr Bouguer et les autres de sa compagnie
ont emploie vingt fois plus de tems pour calculer peut-être en vain
cette table, qu'il ne leur en auroit falu pour faire les operations nécessaires

pour la bien fonder.
1° Ils n'etoient point pourvus de bons baromètres, et ils n'en

avoient pas la vingtainquieme partie de ce qu'il leur en faloit, pour
faire comme il faut les observations, car ils en avoient tout au plus
entr'eux tous, deux ou trois qui ne s'accord oient point ainsy qu'il est
clair par la relation des Espagnols.

2° Ils n'ont point suivi les observations gradatine comme il le
faloit depuis le bord de la mer jusqu'à Caraburu, l'un des points de

leur base, et le fondement de leurs mesures géométriques en hauteur,
car disent les Espagnols pag. 108, si nous provenons à determiner la
hauteur du terrain où nous mesurâmes la méridienne au dessus de la
superficie de la'mer à 100 toises près c'est plus qu'il ne nous faut.

En effet 100 toises d'erreur de plus ou de moins en ce cas se

trouvoient un rien pour la reduction des triangles à leur juste valeur,
mais fesoient un objet de grande importance pour la question dont il
s'agit, car il peut y avoir 200 toises d'erreur comme 100 sur l'élévation
ou l'abaissement de ce fondement au dessus du niveau de la mer
puisqu'ils ne l'ont mesurée ny par le baromètre, ny par la geometrie, mais
seulem* conclue en vertu d'une progression imaginaire, savoir si elle
etoit arithmétique ou géométrique et qu'elle ne peut pas très bien être
ny l'un ny l'autre.

#
Nachtrag zu „Haller redivivus" von H. Kronecker.

Unserem ausgezeichneten Literarhistoriker, Herrn Prof. Dr. Walzel,
verdanke ich die Belehrung, dass Goethe im Jahre 1782 die auf Seite 209
und 210 angeführte Stelle aus Faust noch nicht gedichtet hatte.

Es wäre also eher anzunehmen, dass Goethe Schillers Ausspruch
habe entwerten wollen.

§
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